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    Présentation

    Du cyclisme professionnel des années 1980-2000, on retient d'abord les scandales, sans connaître le rôle exact joué par la question du dopage dans la culture professionnelle des cyclistes. L'intention des auteurs n'est pas de dénoncé les coureurs consommateurs de pharmacologies ni de justifier le dopage mais d'adopter un regard sociologique sur une pratique constante dans ce milieu professionnel. Cet ouvrage s'intéresse aux acteurs et institutions qui en fixant les normes du dopage transforment les conditions d'exercice de ce métier, il montre les premières initiations, des premières compétitions à l'entrée dans le milieu professionnel. En s'appuyant sur les récits de cyclistes, les auteurs identifient les étapes d'une carrière autant physique que morale et montrent que la dynamique de la profession échappe aux cyclistes. Celle-ci dépend du cadre normatif imposé aux coureurs, de la structure du marché et des parcours individuels.
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Introduction




Ce livre porte sur la culture professionnelle des cyclistes et le rôle qu’a pu y jouer la question du dopage. Il s’agit en particulier de comprendre la place du dopage dans les biographies des cyclistes et d’en saisir le rôle dans les dynamiques de transformation de l’ensemble de ce groupe professionnel. Nous ne cherchons pas à jeter l’opprobre sur cette profession, ni à séparer le bon grain de l’ivraie. Les cyclistes peinent à contrôler l’image et l’identité de leur profession et souffrent de la perte de confiance du public en leur métier et en l’idéologie méritocratique qu’ils mettent en scène. Les organisations gestionnaires de cette pratique sont également en difficulté. Alors que l’UCI (Union cycliste internationale) est la fédération internationale qui consacre la plus grande part de son budget à la lutte contre le dopage, elle est l’une des plus stigmatisées. Or le cyclisme n’est assurément pas la seule discipline sportive où l’on parle de pharmacologie. L’athlétisme, l’haltérophilie, la gymnastique, le body-building, et bien d’autres encore, connaissent le dopage. Il ne s’agit pas davantage d’assimiler le cyclisme au dopage ni de traiter avec mépris la profession de cycliste. La dénonciation est commode et n’apporte rien à la compréhension. Le lecteur en attente d’une stigmatisation des coureurs dopés, cautionnée par des scientifiques, sera donc déçu. Il ne s’agit certainement pas non plus de nier les problèmes récurrents ou de justifier les pratiques de dopage ; les effets délétères sont avérés et les risques pris sont souvent inconsidérés. En outre, le dénigrement et l’exclusion des cyclistes qui s’opposent véritablement au dopage et le disent ne peuvent être cautionnés. Cependant, nous n’avons pas vocation à nous poser en juge des cyclistes, à donner des leçons, à prétendre épuiser la question du dopage ou à prescrire les solutions pour l’éradiquer. L’objet principal de cet ouvrage est véritablement de comprendre la profession de cycliste, d’en saisir les contraintes, d’observer les façons dont les coureurs l’exercent et transmettent leur culture professionnelle. Différents univers de significations sont mobilisables dans l’identification de la profession de cycliste. Le premier est celui de la définition du cadre juridique et économique de la profession. Les épreuves cyclistes ont un sens par rapport à un accord sur les normes qui les définissent : type d’épreuve, âge, sexe ou conditions d’accès aux épreuves. Les normes concernant les moyens mobilisables pour être performant font l’objet de plus de controverses. L’appréhension des modifications des normes de santé, de la façon dont elles s’imposent et transforment les conditions de l’exercice du métier, nous permettra de comprendre comment les limites légales de la profession de cycliste sont fixées. Parallèlement à l’émergence de ces nouvelles normes, le marché du cyclisme subit de profondes mutations. L’arrivée de nouveaux employeurs et clients modifie les conditions d’exercice du métier. La première partie de l’ouvrage est consacrée à la production des normes et au contexte économique qui encadrent l’identification de la profession et ses significations.

Comme d’autres professions du sport, le cyclisme se caractérise par une vocation dans le sens étymologique de « croyance » et d’une profession de foi [1] . On observe une véritable allégeance au cyclisme. L’engagement dans la pratique est total et constitue pour les coureurs une façon majeure de décliner leur identité. Pour être cycliste, il faut aussi en apprendre le métier. Cela suppose différentes phases d’apprentissage des normes, de la morale et des valeurs du milieu. Ces phases sont programmées socialement [2]  et identifiables par des signes qui en jalonnent les entrées et sorties. Elles s’accompagnent d’un apprentissage par corps de la pratique, des techniques, de l’entraînement, de la souffrance ou de la pharmacologie. En effet, les transformations de la profession de cycliste se jouent aussi sur le terrain de la pratique quotidienne, dans les processus de transmission de la culture professionnelle, dans son enracinement familial et local ou son exercice dans le monde à part du haut niveau. C’est ce nous nous attacherons à montrer dans la seconde partie de cet ouvrage. Avant ces deux étapes, il est nécessaire de clarifier notre démarche. En effet, il est important de bien comprendre en quoi le regard sociologique peut être un moyen de rendre compte de l’expérience professionnelle des coureurs et d’interroger les ressorts et les effets des pratiques du dopage. C’est pourquoi nous proposons dans cette introduction de situer le contexte, de préciser l’objet du travail et d’en présenter les ancrages théoriques.




La dénonciation du dopage

La question du dopage dans le cyclisme est devenue centrale en quelques années, donnant l’impression d’une rupture historique de la culture du vélo. Le sentiment le plus diffusé est celui de l’écœurement face à une généralisation de la fraude. On ne compte plus les appels à une moralisation du milieu et au renforcement des instruments de contrôle et de répression permettant une lutte sans merci contre les tricheurs, ces irrespectueux de l’éthique sportive. Appât du gain et immoralité formeraient les fondements de ces dérives. La dénonciation offre un bon moyen de rappeler sa moralité et de placer les coureurs et leurs équipes face à leurs responsabilités. Ainsi, elle semble rassembler les cyclistes, organisateurs de courses, dirigeants et gestionnaires du sport, en particulier ceux d’Amaury Sport Organisation (ASO, organisateur du Tour de France), responsables politiques ou anciens sportifs. Les instances fédérales, comme en Allemagne, s’engagent résolument dans la lutte ; les sponsors menacent de se retirer ou se retirent effectivement (T-Mobile, Adidas…). Mais le mal semble perdurer ; chaque année apporte son lot de révélations et de suspicions, toutes plus sulfureuses les unes que les autres. Pire encore, ce ne sont plus les seuls professionnels qui sont touchés mais aussi les amateurs. La stigmatisation des tricheurs fait comme si les cyclistes étaient seuls au monde, comme si les organisations sportives, les médecins, les chercheurs, l’industrie ou les médias n’existaient pas, comme si le dopage était un acte individuel perpétré en dehors de tout contexte social.

Des voix dissonantes, plus rares, suggèrent que le dopage dans le cyclisme n’est pas nouveau. Il est vrai que les récits d’Albert Londres, décrivant l’usage de fioles de cocaïne ou de chloroforme par les frères Pélissier durant le Tour de France de 1924, suscitent encore l’admiration au point que personne n’imaginerait les condamner. D’autres expriment un peu d’empathie à l’égard des cyclistes victimes de la pression, des médias et de la nouvelle économie du cyclisme.

Les analyses visant à identifier les causes du phénomène ne manquent pas, mais les diverses tentatives de compréhension et d’explication du dopage dans le cyclisme sont souvent réductrices. Les économistes voient dans le dopage une des externalités de l’économie du sport, de cette relation triangulaire entre les médias, les sponsors et le monde sportif. Les sociologues ne sont pas en reste ; cette fois, c’est du néolibéralisme que seraient victimes les coureurs. Le dopage et le sport deviennent alors un moyen commode de dénonciation des idéologies, des inégalités et du dysfonctionnement de nos sociétés. Cette victimisation des cyclistes n’est guère plus heureuse. L’accroissement des enjeux financiers est réel, mais l’explication économique est un peu courte. La longue histoire du dopage suggère, au contraire, que, si les produits actuels, tel l’EPO, avaient été connus plus tôt, ils auraient certainement été utilisés [3] . Difficile de prétendre que le dopage est anhistorique ou d’y voir un invariant anthropologique en pensant qu’il a existé de tout temps. Les conduites – leurs modes de désignation et leurs significations – ne peuvent être comprises sans saisir les configurations sociales, économiques et historiques de leur développement.




Des faits récurrents et persistants

Si des cas de dopage dans le cyclisme, voire de décès, engendrés par un surdosage de divers stimulants sont référencés dès la fin du XIXe siècle, le phénomène devient un fait médiatique saillant dès les années 1950 quand se succèdent les accidents provoqués par des usages pharmacologiques hasardeux. Plus que d’une généralisation des pratiques pharmacologiques illicites, il faut ici parler de la visibilité médiatique du phénomène et d’un changement des sensibilités. Une des caractéristiques du dopage est qu’il est plus souvent soupçonné que mis au jour, même si des cyclistes et des équipes sont régulièrement confondus. Ainsi, la fouille systématique des coureurs du Tour d’Italie, le 6 juin 2001, révélera que 26 % d’entre eux étaient détenteurs de substances dopantes [4] . Cependant, les proclamations de renouveau associées aux dénégations des cyclistes cherchant à « montrer qu’on peut rester propre » atténuent la portée des preuves et des soupçons sur la systématicité du dopage au sein du peloton. Lance Armstrong est l’exemple par excellence de cette suspicion : six fois vainqueur du Tour de France, il a subi un contrôle positif mais celui-ci ne remet pas en cause la validité de son palmarès. Il est pourtant soupçonné de n’avoir pu régner sur le peloton durant six ans qu’au prix d’une préparation pharmacologique méthodique. Cela reste néanmoins à l’état de soupçon. La récurrence et l’augmentation du nombre de cas laissent cependant entrevoir que les usages pharmacologiques illicites font partie de la pratique professionnelle du cyclisme en dépit du travail de dénégation systématique.

En 1955, lors d’une étape du Tour de France, Jean Mallejac [5]  est victime d’une terrible défaillance sur les pentes du mont Ventoux. C’est sur ces mêmes pentes que, en 1967, Tom Simpson, coureur anglais, perdra la vie, victime probable d’un mélange d’amphétamines et d’alcool. Plusieurs tubes de Tonedron® sont retrouvés dans son maillot. Entre ces deux dates, deux accidents sont relevés. En 1957, Jean-Claude Petitpret meurt d’un surdosage d’arsenic. En 1960, lors des Jeux olympiques de Rome, Knud Enmark Jensen décède lors de la course du 100 km sur route. Son rapport d’autopsie fait état d’une intoxication causée par l’injection d’une forte dose de stimulants. En 1968, Roger de Wilde et Yves Mottin meurent en course à la suite d’un malaise attribué à une surdose d’amphétamines. En 1986, enfin, Jean-Philippe Fouchier meurt lors d’un critérium.

Ces cas dramatiques font sans doute partie des éléments qui motiveront la mise en place, à partir des années 1960, des contrôles antidopage. Dès ce moment, si certains décès sont à déplorer, la longue chronique du dopage est celle des cas positifs. Le doute pèse sur les plus grandes vedettes du peloton et certains se font prendre lors des contrôles (Merckx (1969), Thévenet (1976), Fignon, Delgado, Longo…). Plusieurs grands champions refusent de se soumettre aux contrôles antidopage, alimentant ainsi les suspicions sur leurs performances (Anquetil, Hinault, Jalabert). Enfin, des leaders, le temps de la retraite venu, admettent l’usage de produits dopants : Roger Rivière, Jacques Anquetil, Bjarn Riss…

De manière très éloquente, les instances sportives et les médias parlent de cas positifs, donnant ainsi à penser qu’il s’agit d’événements isolés, d’initiatives individuelles… Pourtant, les faits permettent de penser que le dopage a été une pratique collectivement organisée au sein des équipes. En 1962, 14 coureurs belges de l’équipe Groene Leeuwe abandonnent lors d’une même étape du Tour de France dans les Pyrénées, victimes d’une intoxication alimentaire. En 1992, l’équipe PDM se retire, victime elle aussi d’une intoxication, puis d’un virus. En 1996, l’équipe ONCE de Laurent Jalabert et Alex Zule est victime d’un mal analogue. Plus que des cas, c’est une organisation collective de la préparation pharmacologique qui est soupçonnée derrière ces « intoxications ». Pour les cas des années 1990, les commentateurs décèlent les symptômes d’un mauvais dosage d’EPO.

À partir de 1998, les cas individuels et les suspicions jetées sur des équipes cèdent la place à de véritables affaires qui défraient la chronique : Festina, Cofidis, T-Mobile. Les leaders des pelotons sont suspectés et parfois convaincus : Virenque, Armstrong, Pantani, Zule… Des réseaux au centre desquels se trouvent des médecins, des soigneurs ou des pourvoyeurs sont identifiés. Le corps médical se présente dès lors en ordre dispersé face au dopage : des médecins organisent le dopage et d’autres le combattent.

Face à ce qui est présenté comme un fléau de santé publique, une atteinte à la morale sportive et donc à la morale tout court, un arsenal répressif se met en place à partir des années 1960. La première étape de cette construction est celle qui consiste à nommer et donc à faire exister le phénomène « doping » sur un plan institutionnel. Tel a été sans doute le principal apport du Colloque d’Uriage-les-Bains en 1963, où est énoncée une première définition du dopage les 26 et 27 janvier 1963 : « Est considérée comme doping l’utilisation de substances ou de tous moyens destinés à augmenter artificiellement le rendement, en vue ou à l’occasion de la compétition, et qui peut porter préjudice à l’éthique sportive et à l’intégrité physique de l’athlète. » Le second temps de cette institutionnalisation de la lutte antidopage est législatif. En 1965 [6] , est promulguée la loi « tendant à la répression de l’usage des stimulants à l’occasion des compétitions sportives ». C’est en 1966 que sera organisé le premier contrôle antidopage en France à l’issue de la 8e étape du Tour de France, à Bordeaux. Deux autres lois sont votées, en 1989 et 1999, justifiées par des objectifs de prévention et de protection de la santé ; elles conduisent à une implication beaucoup plus forte des fédérations. Un dernier texte, voté en 2006, renforce les contrôles en précisant les conditions de suivi longitudinal des sportifs et notamment les conditions de leur localisation hors des périodes compétitives. La France se met en adéquation avec le code mondial antidopage de l’Agence mondiale antidopage (AMA) et la Convention internationale de l’Unesco signée en 2005. Les luttes contre le dopage prennent alors une dimension internationale, les gouvernements acceptant progressivement de perdre une partie de leur autonomie.

En 2006, en France, le cyclisme est le sport le plus contrôlé devant le football et l’athlétisme. Le rapport 2006 de l’Agence française de lutte contre le dopage (AFLD) indique que l’on a pratiqué 15,6 contrôles pour 1 000 licenciés dans le cyclisme, contre 0,27 dans le tennis (taux le plus bas). Le ministère de la Santé, de la Jeunesse et des Sports consacre cette même année 22,9 % de ses contrôles au cyclisme. Enfin, le Laboratoire national de dépistage du dopage (LNDD) a été mandaté par différentes instances françaises et internationales pour 479 analyses ; 159 concernent le cyclisme, soit 33 % des analyses. Trois disciplines : le cyclisme, le football et l’athlétisme, sont concernées par 68 % des analyses commandées à ce laboratoire. Il apparaît donc clairement que le cyclisme est un des sports les plus surveillés, en raison peut-être des suspicions qui pèsent sur lui mais aussi de sa visibilité médiatique particulièrement importante.

La construction progressive de cet arsenal législatif, répressif et préventif amène inévitablement des contrevenants dans les filets de la justice sportive et au-delà devant la justice « ordinaire ». Des enquêtes sont diligentées en 1955, à la suite du malaise de Jean Malléjac et plus encore lors du décès de Tom Simpson en 1967. Plus tard, ce ne sont plus des enquêtes mais de véritables procès qui viennent sanctionner les contrevenants. En 1986, à Laon, dans l’Aisne, a lieu la première « manifestation judiciaire » d’envergure relative au dopage. Soixante inculpés, dont des pharmaciens, des médecins et des coureurs cyclistes, pour certains fort connus, se trouvent incriminés dans un trafic massif d’amphétamines (ampoules de Tonedron® et comprimés de Captagon® délivrés entre 1982 et 1985). Un second procès fait suite au décès du coureur amateur Jean-Philippe Fouchier après un critérium open. En 1990, s’ouvre le procès résultant des saisies d’amphétamines lors des Six Jours de Bercy de 1986. Un des faits saillants de cette chronique judiciaire est le procès Festina qui est le plus exemplaire de l’entrée dans une nouvelle époque de la lutte antidopage. Il a eu lieu en 2000 et fait suite à une offensive des pouvoirs publics dans la recherche de produits dopants. Ce qui en fait un événement est moins la conviction et/ou la condamnation des vedettes du peloton (Virenque, Brochard, Zulle…) que la mise au jour d’un dopage organisé au sein de l’équipe, en particulier par le directeur, Bruno Roussel, et un soigneur, Willy Woet. L’année 1998 est un tournant dans la lutte antidopage dans la mesure où les différents services, et notamment ceux des douanes, ont reçu des instructions pour agir [7] . Il s’agit là d’une offensive relativement rare de la puissance publique. La précédente est celle qui avait suivi la promulgation de la loi de 1965 dont le contenu était cependant trop limité pour permettre une vraie répression.

Pourtant, en dépit de ce nouveau volontarisme politique qui verra se construire l’arsenal juridique, la suite de cette chronologie du dopage est une longue litanie où alternent le couplet sur le renouveau et le constat d’un mal endémique. Armstrong est mis sur la sellette en 1999. En 2001, les autorités italiennes s’en prennent au Giro. En 2006, après la retraite d’Armstrong, Floyd Landis, qui devait incarner le retour à plus de modestie dans les performances, est convaincu de dopage à la testostérone. Le Tour 2007 est sans doute celui du paroxysme. Avant la course, Jan Ullrich est déclaré persona non grata. Durant l’épreuve, Alexandre Vinokourov enregistre un contrôle positif, quitte la course et met fin à sa carrière. Le second, Rasmusen, est dénoncé pour s’être soustrait aux contrôles longitudinaux mais aussi pour avoir utilisé du Dynepo. Il sera exclu de la course qui fut remportée par Alberto Contador dont le nom est évoqué dans l’affaire Fuente. Le coureur espagnol améliore d’une minute et vingt et une secondes le record de Lance Armstrong dans la montée d’un col pyrénéen. Ses préparations particulières, ses performances ainsi que sa citation dans diverses affaires attisent les suspicions. Il n’est plus désormais nécessaire qu’un cycliste soit convaincu par un contrôle pour être soupçonné, toute victoire devient suspecte. Mais le podium n’est pas le seul affecté cette année-là. Iban Mayo, Patrick Sinkewitz sont aussi pris dans les filets des contrôles. Christian Morenni l’est également. Son exemple est particulièrement frappant. Il appartient à l’équipe Cofidis dont le directeur sportif semblait convaincu que le dopage était désormais impossible dans son équipe compte tenu des dispositifs de suivi de ses coureurs mais aussi de leur état d’esprit.

Ce catalogue de faits n’est pas là pour donner le tournis au lecteur auquel ce type de description est très souvent proposé par les journalistes, les chroniqueurs ou encore les historiens du cyclisme. Ces chronologies événementielles tiennent bien souvent lieu de preuve pour attester l’ampleur du phénomène. En ce qui nous concerne, il s’agit de mettre en exergue le fait que, en dépit de la mise en place de dispositifs de prévention et de contrôle, le dopage, dont le déclin est annoncé à chaque début de Tour de France, continue de défrayer la chronique au point de devenir le « marronnier » de l’été pour les journalistes, au même titre que la rentrée des classes ou le beaujolais nouveau.




Les carrières des cyclistes

Comment comprendre cette persistance des conduites et des controverses ? Comment éclairer ces questions qui taraudent le cyclisme professionnel ? Nous proposons de suivre une perspective compréhensive au sens que peut prendre cette expression pour le sociologue allemand Max Weber. Il s’agit en effet de restituer les significations attachées au dopage par ceux qui sont les protagonistes du monde cycliste professionnel. L’objet est de comprendre l’expérience du dopage dans le cadre du métier et de la carrière de coureur cycliste. Il s’agit en particulier de saisir ce qui détermine cette expérience, c’est-à-dire le système de contraintes professionnelles, objectives et symboliques qui l’engendrent. Cette analyse des réalités subjectives et objectives des usages pharmacologiques dans la communauté cycliste professionnelle permet d’avancer sur la voie d’une connaissance utile à la lutte contre le dopage et de montrer qu’il ne suffit pas de contrôler ou même de réprimer les coureurs pour endiguer le phénomène. Elle nous aide à comprendre la persistance du dopage, en dépit des dénonciations et des sanctions, et que le travail de dénégation réalisé par les coureurs n’est pas l’acte absurde d’un voleur pris la main dans le sac, mais bien l’indicateur des dimensions culturelles du dopage.

Le dopage fait désormais l’objet d’une abondante littérature journalistique, biographique ou scientifique. Dans son état des lieux des études sociologiques, P. Mignon [8]  identifie au moins cinq dimensions du champ des connaissances produites au sujet du dopage. La première consiste en une généalogie des pratiques pharmacologiques des sportifs. La seconde met en contexte le phénomène pour en faire le produit de la marchandisation et de la rationalisation du monde, piliers de la culture occidentale dont le sport est le modèle. La troisième tente à la fois une quantification et une taxinomie des pratiques de dopage. La quatrième s’intéresse à la qualification philosophique et juridique des pratiques dopantes afin d’organiser leur régulation. Enfin, la cinquième traite du dopage comme d’une forme de déviance et s’intéresse aux carrières qui conduisent aux pratiques du dopage. C’est dans cette dernière dimension que se situe notre projet. Il se rattache à la tradition sociologie interactionniste de la seconde École de Chicago, celle d’Everett Cherrington Hugues et de ses disciples ou contemporains, Howard Saul Becker et Erving Goffman. Cette perspective nous permet d’analyser le métier de cycliste en considérant qu’« un métier n’est pas seulement un faisceau de tâches mais aussi un rôle social, le personnage que l’on joue dans une pièce » [9] . Pour paraphraser Hughes dont l’objet était l’étude du travail des infirmières, « une étude du travail [de coureur cycliste] doit être une étude des rôles sociaux, c’est-à-dire de ce que les gens pensent que l’on attend d’eux ou des rôles qu’on leur permet de jouer sur la scène » [10] .

Le métier de cycliste ne peut être réduit au résultat produit, c’est-à-dire à l’accomplissement d’une performance sportive. Notre souhait est de comprendre comment les cyclistes jouent le « drame social » de leur métier dans le système de contraintes professionnelles qui est le leur. La carrière cycliste n’est pas seulement constituée d’une série d’épreuves sportives que l’on surmonte par son talent ou ses efforts. Elle engage l’individu dans sa totalité. Se jouent les espoirs d’une vie, des ambitions, des modes de reconnaissance ou un avenir. Dans cet engagement sans retenue dans la carrière, le cycliste joue une définition de soi. Confrontés en permanence à l’incertitude des résultats, les succès sportifs sont à chaque fois remis en cause et appellent de nouvelles confirmations. Dans les expériences des sportifs de haut niveau, le doute est constant [11] . Les infirmations par des échecs, des blessures ou une baisse de forme sont une menace permanente et constituent en soi des épreuves [12] . Les identités professionnelles et personnelles sont constamment travaillées dans ce monde à part qu’est le cyclisme et elles n’entrent pas facilement dans les classifications [13]  : les cyclistes sont valorisés par le résultat, s’identifient fortement à leur discipline et assez peu aux diverses entreprises qui les emploient [14] . En revanche, alors que l’on assiste à un effondrement des identités de métier [15] , il demeurait une forte emprise de la communauté cycliste dans la façon de pratiquer le métier, de le définir et de se définir par lui dans les années 1980 à 2000. La question du dopage entrait dans l’exercice du métier de cette période et sera abordée comme un des éléments du métier. Autrement dit, considérer le dopage comme l’élément rencontré dans l’exercice du métier de coureur cycliste possède un double avantage : attester qu’il résulte d’un système de contraintes professionnelles et qu’il s’intègre à ce que Hughes nommerait le drame social du travail (social drama of work) des coureurs. Le dopage est le résultat d’une pratique orchestrée par le groupe professionnel dans sa globalité : cyclistes, médecins, soigneurs, dirigeants… Il est une des dimensions du travail de coureur cycliste. Il touche aussi les équipiers, ceux qui font le métier plus humblement. Néanmoins, ce n’est pas parce que nous identifions le dopage en tant que composante de la pratique professionnelle que nous y trouvons une justification ou quelque vertu. Nous ne considérons pas non plus le dopage comme le résultat d’une simple subordination du travail cycliste à un système économique et, de ce fait, nous ne nous inscrivons pas dans une perspective sociologique exclusivement critique.

Appréhender ainsi le métier de coureur cycliste permet de comprendre le discours systématique de dénégation du dopage comme un travail figuratif du coureur cycliste offrant le spectacle de ses évolutions à un public de profanes. Le travail de dénégation, compétence acquise au fil de l’apprentissage du métier, se réalise au quotidien, dans les interactions entre les différents acteurs du cyclisme. Il s’agit bien ici de proposer une sociologie du travail cycliste en nous intéressant à la façon dont les carrières des coureurs se construisent dans la communauté cycliste. Pour comprendre le dopage, nous avons choisi de pénétrer au sein de cette culture du groupe professionnel, en essayant d’en saisir les codes, les rites de passage, les modes d’initiation, les contraintes, l’autonomie et les singularités. Être cycliste est, en effet, un métier particulier pour lequel nous avons identifié cinq grandes phases [16]  du déroulement de la carrière. Elles peuvent constituer des étapes biographiques importantes et des « moments d’inflexion » (turning point) d’une carrière qui est en même temps une trajectoire de vie : la découverte du cyclisme, l’apprentissage du métier, les débuts de la pratique professionnelle, l’exercice de la profession et la fin de carrière (voir ci-contre le schéma de synthèse de la carrière).
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Nous avons retenu ces étapes parce que nous y avons identifié des modes de socialisation spécifiques, des ruptures aussi, en termes de pratique du cyclisme, d’entraînement mais également de recours à la pharmacologie [17] . Il s’agit de cinq étapes d’une carrière indissociablement personnelle, sportive, professionnelle et pharmacologique. Tous les cyclistes ne franchissent pas ces étapes et, quand ils le font, c’est selon différentes modalités. Ces moments de transition ponctuent les parcours individuels. Ils imposent des redéfinitions des façons de faire le métier et donc de s’entraîner, de vivre, de se soigner ou de consommer des produits. D’autres moments d’inflexion affectent la communauté cycliste de façon plus large. Ainsi, l’imposition du dopage comme question centrale de la communauté cycliste dans les années 1990 constitue un tournant qui a pour effet de bouleverser les identités professionnelles des cyclistes et d’en modifier la communauté.

L’organisation de notre propos à partir de l’identification des moments d’une carrière procède d’une construction « idéal-typique » [18] , c’est-à-dire de la construction de « types » réalisée par le sociologue au terme de son analyse, étant entendu que chaque cas particulier se rapproche ou s’écarte, dans une certaine mesure, de cette « construction idéelle » [19] . Nous pouvons la réaliser par la comparaison des carrières singulières sans pour autant qu’elles soient totalement conformes à cette construction. Si les étapes sont bien identifiables, elles présentent des dimensions structurelles et situationnelles. Sur un plan structurel, ces carrières se déroulent, avec régularité, plus ou moins selon le schéma idéal-typique en cinq étapes. Elles sont influencées par le système de contraintes professionnelles caractérisant le cyclisme professionnel et par les déterminations sociales qui produisent différents modes d’engagement dans le cyclisme. Il est cependant insuffisant, même si ce n’est pas dénué de pertinence pour nous, de dire que l’entrée dans le cyclisme ainsi que la réalisation d’une carrière consiste en la rencontre sans cesse renouvelée entre un agent et un espace, voire un « champ » [20] .

Les carrières des cyclistes sont, en effet, très diverses. Elles sont influencées par les événements, victoires, déceptions, blessures, changements d’équipe, etc., qui scandent les parcours et se construisent dans les interactions au sein d’un groupe professionnel. La carrière de cycliste est en effet particulièrement fragile. Elle peut s’arrêter brusquement sur une chute, s’accélérer par une bonne performance ou stagner en raison de mauvais choix d’équipe, d’entraînement, de préparation physique ou de pharmacologie. Certains coureurs connaissent un succès durable, d’autres arrêtent prématurément, d’autres encore vivent des carrières éphémères et précaires. Leurs parcours ne sont pas simplement le résultat de leurs qualités physiques exceptionnelles ou de leur détermination hors normes comme le narrent les récits hagiographiques des journalistes. Les trajectoires ne résultent pas exclusivement de la mise en œuvre de dispositions dans un jeu au sein d’un champ particulier. Il ne suffit pas d’avoir les dispositions nécessaires pour devenir coureur, la concurrence est féroce et de multiples paramètres doivent être pris en compte. Les résultats, et plus largement les carrières, se construisent dans les relations et interactions des cyclistes avec les organisations, les coéquipiers, les directeurs d’équipe, les soigneurs ou encore les médecins. La performance dépend de configurations complexes et de liens d’interdépendance entre de nombreux acteurs [21] . De plus, le travail cycliste ne laisse pas indifférent, il est observé à la loupe. En effet, s’il est un milieu dans lequel l’adage de Goffman : « La vie sociale est une scène » [22] , s’applique particulièrement bien, c’est le milieu sportif. Le métier de cycliste est bien « un rôle social, le personnage que l’on joue dans une pièce ». Les choix stratégiques des cyclistes, leurs exploits et leurs dérives sont scrutés par des milliers, voire des millions d’observateurs et ne sont pas indépendants de leurs attentes.

Comme nous l’avons indiqué en introduction, le cycliste professionnel se trouve au carrefour de deux univers de signification. Le premier est profane et fonctionne sur le dispositif d’attribution de sens pour partie construit par des « entrepreneurs de la morale » [23]  sportive. Ils construisent la qualification déviante des pratiques pharmacologiques de ces coureurs supposés représenter, en tant que sportifs, le fonctionnement d’une société méritocratique et juste. Le second univers est professionnel et s’accommode d’usages pharmacologiques menés comme des « activités coupables » [24]  dans les coulisses de l’équipe de représentation [25]  que constitue le groupe professionnel cycliste. Dans les analyses qui suivent, nous pouvons voir comment les cyclistes s’acquittent de cette obligation figurative. Ils jouent leur rôle selon ce que l’on attend d’eux, mais aussi selon des contraintes que le public ignore et que seuls les « insiders » connaissent. C’est en cela que parler de « drame social » [26]  du métier de coureur prend tout son sens pour indiquer en quoi le cycliste est pris dans un jeu d’interactions professionnelles. L’observation des événements indique un « couplage flou » [27]  entre les déterminations macrosociologiques et les moments que vivent les cyclistes. La carrière cycliste est très vulnérable ; jeune talentueux ou professionnel aguerri, personne n’est à l’abri des incertitudes du métier. Les récits d’« insiders » et les données sur les contraintes professionnelles nous aideront à comprendre l’expérience de ce métier.

Depuis les travaux de Hughes ou de Becker ou encore, en France, de Pierre-Michel Menger [28] , nous savons que toutes les professions, y compris celles qui semblent les plus singulières comme les professions artistiques, peuvent être étudiées comme des mondes du travail ordinaire. L’approche consistant à traiter les mondes spécifiques, dont celui du sport, comme des objets ordinaires de la sociologie a montré sa fécondité. Il existe déjà un corpus...
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